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NOUVELLES DU JOUR 
Mort de M. Benjamin Constant 

Rio-d^Jareiro, 23 janvier. — M   Benjamin Cons- 
tant,   ministre de  l'instruction    publique,  vient-de 
auounr. La crise ministérielle n'est pas terminée. 

Le Conseil supérieur du travail 
Paris, 23 janvier.  —  A la liste   des membres dn 

Consed qne nons avons donnée, il convient d'ajorer 
MM. bieglned, Burdeaa, Jamais, membres du Parle- 
ment; MM. Pondet, secrétaire des mines do la Loire 
Umendui, secrétaire   des   mines  eu  Pas-de-Calais 
Koe.iet, secrétaire général des tisseurs de Lyon. 
JL*m   allocations   annuelles   de  la Banque de 

EHSf* a>lx B"rem«ut  «*«>  Bienfaisance   don 

, P*ri»» 22 janvier. — Dans sa séance d'aujourd'hui 
*e Conseil général de la Banque de France a décidé 
de doubler, en raison de la rigueur de l'hiver, le mon- 
tant de ses allocations aux Bureaux de B'enfaisance, 
qui sont de 10,000 francs en temps ordinaire. 

Les insurges au Chili 
Paris, 22 janvier. — Le Courrier du Soir publie la 

dépêche suivante de New-York : 
« Plus de 100.000 insurgés marchent sur Santiago ■ le ' 

Président aurait pris ses mesures peur quitter lèterri- 
tjtre Chilien. 

» Le fort de Valparaiso sera bloqué dés que l'insurrec- 
tion aura gagné la capitale du  Chili, ce qui ne sau.ait 

La revaccination et les étudiants en médee    e 
et en pharmacie 

Paris, 22janvier. — Le Journal officiel publiera 
demain unarrôté du ministre de l'instruction publ t-e 
rendant obligatoire la revaccination pour les a mi- 
rants aux grades conférés par les facultés de méde- 
c ne et de pharmacie. 

Réduction des tarifs téléphoniques 
Paris, 22 janvier. —Oa annonce comme très pro- 

chaine une réduction des tarifs téléphoniques ainsi eue 
i étebl ssement du demi tarif pour la presse. 

Démission des députés Italiens 
a la diète dn Tyrol 

Irspruck,   22 janvier. —  Tous les députés italiens 
a ta diète du Tyrol viennent de donner  leur démis- 
sion. 

Le Crédit foncier 
Paris, 22 janvier. — M. Levêque, député de la 

Côte-d Or, 1 ancien sons-gouverneur du Crédit foncier, 
vient de déposer une proposition qui a pour but de 
fai re consacrer par la loi les dispositions du 6 j uillet 
18oi qui ont donné la direction générale du Crédit 
foncier a un gouverneur et deux sous-gouverneurs 
nommés par le président de la République, et qui ont 
imposé l'obligation de prendre trois membres du 
conseil d'administration parmi les trésoriers-payeurs 
généraux. * 

La commission sénatoriale des douanes 
Paris, 22 janvier. — Par suite de  la  mort   de   If. 

Fondu» de Ca.eil et de la  non  réélection   de   MM 
Acact. Pouyer-Quertier etCh. Ferry, quatre sièges se 
tro ivaiont vacants à la  commission  sénatoriale  des 
douanes ; les bureaux du   Sénat ont  nommé aujour- 
d'hji e i leurs Peu et place : MM. Jules Ferry, Goyot- 
Layaline, ie marquis de Carné et Loubet. 

La Commission reste protectionniste. 
Pour le fauteuil de la présidence, dont M. Foucher 

de Careil était titulaire,  la   lutte,   circonscrite entre 
MM. J. Ferry et Loubet, parait devoir se terminer pac 
i'cleetioa de ce dernier. 

Le tarif douanier. — Les soies 
Paris, 22 janvier. — Aujourd'hui a commencé de- 

vant la commission des douanes la discussion sur les 
soies qui tiendra plusieurs semaines. 

Le rapporteur, M. Joanart, conclut à l'exemption 
pour les cojons et les soies grèges, et à l'adoption 
des droits proposés par le gouvernement sur les soies 
mouillées. 

La rapport conclut également à la nécessité de pro- 
tégarla sériciculture et approuve le principe du pro- 
jet du gou. jraeuient relatif aux primes et encourage- 
ments Ji f-scorder à l'industrie séricicole. 

M. Fougeirola combattu l'exemption projeté sur 
es cocons et les grèg-es; il soutient que cette exemp- 
ton pretite seulement à l'étranger et ruine la sérici- 
culture et la filature française ; il propose, en consé- 
quence, un droit de 50 c. sur les cocons frais, 1 fr.50 
sur tes coîons secs, 7 fr. sar les grèges, 10 fr. sur les 
eai** moulinées. 

Li discussion continuera dema;n. 

} nommé évoque auxiliaire,   c'est M.  Marbach,   archi- 
prâtre de la cathédrale de Strasbourg. 

Ce choix parait on ne peut plus heureux, M. Mar- 
bach est un alsacien de cœur et de tête ; il est _£ j, 
Wyssembourg, en 1841. 

An conseil de cabinet 

l'Assistance public 
jfaisance " 

LK CONSEIL   SUPÉRIEUR   DH TRAVAIL 
Au Conseil de cabinet de jeudi, M. Jules Roche a 

lu un décret instituant un conseil supérieur du travail 
qui comprendra 18 ouvriers et 18 patrons. 

Les trois séna'surs choisis pour faire partie de ce 
conseil sont : MM. Jules S'mon, Chàllemel-Laoour et 
Tolain; parmi J-s d'pûtes finirent : MM. Mesureur, 
promoteur de l'insti.ut'on, Léon Say, R.card, Pierre 
Legrand, Thévene. et le oom.e de Mun. 

Parmi les pualicistes,  figure  M.   Hector Dépasse ; 
parmi les ouvriers, MM. Delahaye, ancien délégué ai 
congrès de Berlin, Ribaoier, secrétaire de la Bourse 
du travail. 

Le conseil, qui s.era préï'dé par M. Jules Roche, 
ministre du cornu erco, aura quatre vic^-prÔBidents : 
MM. Jules Simon etChal'fmel-Lacour, tônateurs, et 
MM. Léon Say et Tlesurcur, députe.-. 

LA DISTRIBUTION  DES SECOURS VOTÉS PAR LES1 

tllA.MBR.ES 
M» Constans a rendu compte des mesures prisée 

o îr assurer la rapide distribution des secours ; dès 
hier matin, 1,000,000 francs avait it été dis ribués 
5,000 francs au minimum ont été attribués à chaque 
département ; des sommes supplémentaires à envoyer 
seront fixées d'après les renseignements des préfets, 
dont 35 ont répondu déjà. 

Dan* l'attribution de ces secours, il est tenu compte 
de la population ouvrière et de ses besoins ; la popu- 
lation des ■  .mpagnes n'est pas oubliée. 

L'élan de la charité privée est admirable. 
Le ministre s'est occupé do secourir la batellerie à 

Paris et dans les départements. 
Un anniversaire du tsar 

Saint-Pétersbourg, 22 janvier. — Suivant des infor- 
mations puisées à source sûre, le gouvernement pré- 
pare pour le mois do n?ars, à l'accas'on de l'anniver- 
saire décennal de l'avènement du tsar au trône, de 
très grandes so'ennitéi publiques. Les préparatifs 
sont faits secrètement, mais tout fait prévoir que cette 
cérémonie nationale sera célébrée d'une manière 
somptueuse et s'étendra à tout l'empire. On parle 
entre autres choses, d'un manifeste du tsar qui gra- 
cierait à cette occasion uae grande quantité de déte- 
nus politiques. 

Le « Journal de Roubaix • et le « Bulletindes 
Laines » ont des abonnés et des lecteurs dans tous 
les centres lainiers du monde. 
 -*»  

An parlement anglais 
Londres, 22 janvier. — La Chambre adopte en pre- 

mière lecture, le bill autorisant le gouvernement 
a passer éventuellement une convention avec les 
pays étrangers relativement au service « peste par 
paquebots». 

Le suicide dn due de «adford _. 
"•Lôn Tes, a* janvier"—Les membres alla faut Ile 

du duo de Bcdfor-i gardent le plus grand secret jr 
Lss circonstances de sa mort. 

Un correspondant a télégraphié hier soir que le 
dus s'était suicidé en se tirant un coup de pisto'et 
dans le côté, et ceci en présence d'une ou de p u- 
sieurs personnes qui se trouvaient en ce moment 
dtas l'appartement. 

L'arrestation présumée dePadlewski 

Olot, 22 janvier. — Le commissaire de police fran- 
çais t'a Cerbère est arrivé. II affirme que le pseuio 
PadltWïki s'est présenté à lui en novembre en .décla- 
rait se nommer Ciberg. 

La détenu d'Olot dit qu'il ne connait pas le 
commissaire et s'obstine a affirmer qu'il est Pad- 
lewcki. 

L'r.surrection chilienne 
M -xrC3, 22 j *avier. — D'après une dépêche parti- 

culière reçue d'I .juique, le nombre des insurgés chi- 
liens augmente journellement. 

Une bataille parait imminante. Le gouvernement 
se trouve daas un grave embarras financier. 

Crise ministérielle au Brésil 
Rio-de-Janeiro, 22 janvier. — Le ministère entier 

adonné hier sa dôm ssion, à la suite de divergences 
avec M. de Fonséca, au sujet   du port de Torrès. 

Expulsion d'un journaliste français 
Oa asnoïc) que M. Maret, depuis quelque temps à 

Rome, se voit sur le point d'être expulsé. 
Notre confrère aurait envoyé au Radical des arti- 

cles traitant le s'gnor Crispi et sa politique avec trop 
àz vérité. 

L'évêché de Strasbourg 

Nous avons parlé de la' question si délicate de la 
nominat'on d'un évêque à Strasbourg. 

Le gouvernement de Berlin voulait nommer un 
prê're aMessani. Les Alsaciens réclamaient un des 
leurs. 

L». question a été ainsi réglée: l'évêque titulaire, 
M   r'n'z-.D, e=t allemand,   m ris    un   alsacien   a   été 

SITUATION M ..TKOROLOCHQITK. RcubaiX. 2! 
janvier. —   Hauteur barométrique, 748.  Température 
A 7 heures du matin 1 degré   audoscus    de ic-ro. 
11        •       du soir 3 degrés andessus   de zéro 
a &       • ■ 2 ctejrrf's audsssus   de sèro. 

Paris. 22 janvier. — Un vaste couloir de pression? 
faibles s'étend aujourd'hui de la nifr r"u Nord aux iotes 
d'Egypte, tandis que deux aires de pressions fortes se 
tiennent, l'une sur l'est de la Russie, l'autre vers Ma- 
dère. 

Les vents on» remonté au Nord-ou^st, il3 sont aese.. 
orts  sur    nos   côtes   océaniennes.   De très   mauvais 

temps sévissent   dans les parages de la Corse et de l'Al- 
gérie. 

D es pluies sont lotnbies sur les Iles britanniques et la 
France, elles ont été abondantes ei Italie. 

La température monte sur le versant de la Méditer- 
ranée,  elle varie pnu dans les aatics régions. 

Le thermomètre marquait ce maan - 18- à Moscou. 
2- a Prag'i«3 et à Biar iz. 

Oa notait, dans les stations élevées. — 10- au pic du 
Midi et — 6' au puy de Dôme. 

En France, le temps pluvieux et assez doux va per- 
sister. 

A Paris, hier, dég4, mais journée assez b»lle; dans la 
so:rés   petite pt'ji-. 

Température la plus lusse de la nuit : — l-5. 

CHRONIQUE LOCALE 

C'était le Sureau de bien- 
qul devait* au cens d& ces messieurs, pro- 

céder exclusivement à l'organisation et à la direc- 
tion des Fourneaux économiques. Le Bureau de 
bienfaisance et nul autre ! 

Remarquez que le Bureau de bienfaisance de 
Roubaix tire la plus grande partie de ses ressources 
des subventions municipales et que ce qu'il faii, 
c'est, en somme, parce que la ville — dont il n'est 
en réalité que le mandataire — lui en assure les 
moyens. 

Le Conseil municipal de Roubaix — très respec- 
tueux des volontés de l'Administration « supérieu- 
re » — décida, dan««sa séance du9 novembre 1888, 
qu'il mettrait donc à la disposition du Bir eau d 
bien "aisance 1 arger . écessaire pour les fourneaux. 
Peut-être eut-il le i,o y, de ne pasassezse rebiffer et 
de montrer, dès lors, à l'administration «. supé- 
rieure », quelles difficultés, quels embarras, 
ouelles pertes de temps pouvaient amener cette in- 
terprétation nouvelle et par trop stricte des lois 
régissant les services charitables municipaux. 

Que se passa-t-il ? Que se passe-t-il encore? Le 
Bureau de bienfaisance, déjà si surchargé à eette 
époque de l'antée.n'a-t-il pas en mains les moyens 
matériels d'organisation des fourheaux économi- 
ques ? Se trouve-t-il aux prises avec quelqu'une de 
ces interminables formalités aussi légale;: qu'em- 
barrassantes qui entravent toujours chez nousFœu- 
vre de la charité publique ou privée? Nous n'en sa- 
vons trop rien. Ce que nous savons, c'est qu'il y a 
un mois, l'Administration de M. Julien Lagaehe, 
émue des misères imposées à Une partie de la po- 
pulation par le ehomageetles rigueurs delà saison, 
revint à la charge, et demanda de nouveau à 
l'Autorité « supérieure », l'autorisation d'ouvrir les 
fourneaux économiques, dans les conditions oueela 
se faisait ici depuis 25 ou 30 ans —et comme cela 
se fait, cette année môme, à Lille et au Havre. 
L'Aatorité« supérieure» fait jusqu'ici la sourde 
oreille... et les ouvriers de Roubaix se sont, grâce 
à la bureaucratie gouvernementale, serré le ven- 
tre depuis un mois. 

ouverts il y a longtemps. Ce n'est pas de sa faute 
si les bureaux du ministère, après avoir fait surgir 
les difficultés qu'on connaît, n'ont pas encore, à 
l'heure qu'il est, donné leur approbation au vote 
émis le 26 décembre pa" le Conseil et rappelé 
maintes fois depuis par M. le Maire do Roubaix 
qui n'a ménagé à ce sujet ni ses démarches ni ses 
lettres à la préfecture. 

C'est même grâce à cette insistanoe que M» le 
préfet du Nord s'est résolu à prendre sur lui d'au- 
toriser enfin — à titre provisoire et sous sa respon- 
sabilité — l'ouverture de nos fourneaux. 

Au lieu d'essayer avec plus d'effronterie que 
d'habileté, de donner ainsi le change à l'opi- 
nion, ceux qui se prétendent les y. vrais » les 
« seuls » les « purs y républicains de Roubaix de- 
vraient bien s'unir aux citoyens independ ants qui 
demandent à la République française d'adopter en- 
fin, dans l'ordre administratif et communal, sinon 
le système du self gotivemment des villes do la 
grande république amé icainc, du moins une ré- 
glementation plus libérale qui satisfasse davan- 
tage notre amour-propre national, quand nous 
étudions les institutions de la monarchique Angle- 
terre. 

  A. R. 

Dons au profit des pauvres. — M. Delacroix, 
commissionnaire en tissai, raj Neuve, vent de 
verser uae somme de 2 000 francs à la mairie pour 
être distribuée aux personnes les plus malheureuses 
de Roubaix. 

Le dona'eur a exprimé le désir que ces seceurs 
extraordinaires soient accordés aux plus nécessiteux, 
qu'ils soient ou non inscrits sur la liste des indi- 
gents. 

La Banque de Francs accorde son versement 
annuel, mais en le doublant en raison de la rigueur 
de l'hiver. 

Une comme de 600 francs sera donc affectée en 
secours extraordinaireî par les Eo'ns dm Bur u de 
bienfaisance. 

Refuge de Nuit. — Voici la liste des profession-* 
les hommes recueillis hier au rtfuge de nu>t i 

cordonnier. 1 ; mécaniciens. 4 ; journaliers, 4, ratta 
■iheur, I: mineur. 1; tisserands, 2 ; terrassiers, 8; mi- 
neur, 1; mouleur. 1; charretiers, 3; menuisier, 1\ maré- 
chal, 1. Total, 28. 

Croix. — La petite fille qai avait été brûlée.rueChar- 
les-Quint, à l'Allumette, lundi, est itîD.to jeudi matin. 

CONSTIPATION, MALADIE DE   FOIE ! 
SaiBte-Vert'i (Yonne), le 5 février 1C90. — DepuU 

quatre ans que ma frmme fait usage de vos exccl'en- 
tes Pilules Suisses, elle a trouvé un. grand soulage- 
ment à tous 1*33 mauX dont elle sbuurait '. constipa- 
tion, maladie de foie, etc. (Sig. Ug.) 
25402.1 BI.ONBEA.L-, adjoint au maire. 

règle- 

Les difficultés soulevées, cette année, à propos 
des fourneaux économiques de Roubaix, sont une 
démonstration bien frappante dos abus amenés par 
une centralisation excessive des pouvoirs adminis- 
tratifs. 

Jusqu'en 1888, la ville de Roubaix avait tou- 
Iours pu ouvrir des fourneaux économiques, 
(^uand cela lui avait paru nécessaire. Le Conseil 
municipal inscrivait à 1 avance au budget commu- 

t ' une somme approximative pour les dépenses, 
cri  Thiver était clément, si l'état des affaires était 

■WfMtiH» »< ■   — " —tn« ■*■!! u»     — n;u——pm   •■u- 'P»otir+-. 
travail, le crédit n'était pas utilisé et on le 
reportait à l'exercice suivant. Si, au contraire, 1- 
saison était difficile, l'Administration, disposant < 
ressources voulues, convoquait des citoyens de 
bonne-volonté, mettait à leur disposition des lo- 
caux pour les distributions ; on achetait de la 
viande, des oeufs, des lég-times et on vendait à 
prix réduits aux petites gens momentanément 
dans la gêne de quoi se constituer un ordinaire 
suffisant. Tout cela était trop simple, trop aisé, 
trop « communal » trop décentralisateur; on se se- 
rait cru reporté bien avant dans l'ancien régime, au 
temps de Louis XIII ou d'Henri IV, alor3 que les 
communes de France avaient le droit de respirer 
sans la permission de Paris. 

Songez donc ! une ville de cent mille âmes ayant 
le droit de venir ainsi au secours des malheureux, 
du jour au lendemain, sans perdre de temps, s:>.ns 
que le Pouvoir — le Pouvoir central ! — eut as en 
occuper, sans que les ronds de cuir de Paris eus- 
sent à paperasser. C'était inadmissible ! Cela vous 
avait un parfum moyea-àge intolérable, car cela 
pouvait faire penser à ces temps d obscurantisme 
où ces grandes cités flamandes qui avaient deux et 
trois cent mille âmes et qui s'appelaient Gland, 
Bruges, Ypres, distribuaient librement et large- 
ment des secours à leurs tisserands, sans autre con- 
trôle que celui de leurs échevins et de leurs fières 
corporations ouvrières. 

Les principes sur lesquels reposent notre ordre 
administratif — cet ordre administratif que l'Eu- 
rope nous envie, dit-on, mais qu'elle n'a jamais 
^ongé à nous emprunter — ces grands principes 
étaient visiblement méconnus. La Bureaucratie 
d'En Haut s'en émut, et, en novembre 1888, elle fit 
savoir à l'Administration de Roubaix que nous 
étions, depuis bien des années, en dehors de toutes 
les règles qui obstruent,  en France, les services de 

Nous en étions arrivés à ce point de notre arti- 
cle, quand nous avons appris — hier soir — que, 
cédant enfin aux instances de la municipalité, M. 
ie préfet du Nord a pris sur lui d'autoriser l'ouver- 
ture des Fourneaux économiques de Roubaix — en 
attendant la décision ministérielle qui pourra bien 
— si les bureaux deParis se pressent un peu—coïn- 
cider avec le retour des hirondelles. 

M. le Préfet du Nord voit les choses d'un 
peu plus près que ces messieurs du mir stère; il a 
compris que la situation devenait intolérable et i- 
a eu grandement raison en faisant... ce que l'ad- 
ministration « supérieure » aurait dû faire depuis 
au  moins un mois. 

Mais  alors que  deviennent les  fameux 
ments administratifs ? 

Personne n'y avait songé pendant un quart de 
siècle. On les invoque tout à coup, en novembre 
1888; ils se trouvent pratiquement inapplicables à 
Roubaix; mais, à cause d'eux, la misère a été, cette 
année, un peu plus rude pour les pauvres gens d'ici 
oui ne comprendront jamais— ni nous non plus — 
>ourquoi ces règlements qu'on voulait imposer à 

Rouuaix ne comptaient pour rien à Lille ou au 
Havre, et surtout pourquoi 1 autorité « supérieure» 
a mis si longtemps avant do prendre une décision 
qui s'imposait et que nous n'obtenons encore que 
par faveur de 1 esprit de « tolérance » et aussi 
du bon sens de M. le Préfet du Nord. 

Voilà l'histoire des fourneaux économiques de 
Roubaix ; elle n'est pas à l'éloge du pouvoir 
central... 

Ceux qui se prétendent ici les plus chaudsamis du 
ministèreaurai^nt !)ien dû faire le silence là-dessus ; 
mais ils ont jugé, les imprudents, l'occasion bonne 
pour surexciter les esprits contre l'administration 
municipale. Voici bientôt sept ans qu'elle est aux 
affaires, cette municipalité, et il n'a pas encore été 
possible de relever contre elle un giief sérieux ; elle 
ne fait pas de politique ; elle gère les intérêts 
publics avec une admirable impartialité — une 
impartialité qui la fait parfois suspecter par des 
conservateurs plus  ardents que sages. Elle pousse 
la correction vis-à-vis des pouvoira erouyerne- 

«ak _>.o4^-«x>s^^:iJïrcBSJTSS prfiiPCâw«£«sï 
Elle aurait été, dans la circonstance, un peu moine 
correcte et elle aurait, d'accord avec le Conseil, 
ouvert résolument les fourneaux économiques, 
malgré M. le Ministre que, pour ma part, je n'y 
aurais pas trouvé de mal. Je ne vois pas bien 
comment on s'y serait pris pour la révoquer sur 
une question pareille et Dieu sait avec quelle su- 
perbe majorité elle serait rentrée à l'Hôtel-de- 
Ville ! 

Mais enfin, elle est restée ici ce qu'elle est tou- 
jours, d'une légalité exacte, scrupuleuse et en som- 
me irréprochable. 

Et voilà que, faute d'autre chose, les gouverne- 
mentaux de Roubaix lui reprochent quoi ? d'avoir 
été trop gouvernementale, trop respectueuse des 
hauts pouvoirs de la République ? Avant-hier, 
[Avenir, par la plume de M. C. Durant, 
attaquait à ce propos le maire deRoubaix avec plus 
de brutalité que d'esprit. M. Durant me paraît 
bien préoccupé de la question des « bouts de ru- 
bans » ; la façon dont il la mêle soudain au 

ébat pourrait donner à penser à quelques uns de 
ses meilleurs amis que les distributions de palmes 
académiques aux vrais républicains lui ont paru, 
cette année, plus mal faites encore que les distri- 
butions  de secours aux indigents de Roubaix ! 

Hier, c'était le tour du Président du comité ra- 
dical socialiste qui, un peu gêné par le petit exposé 
de faits que nous avions apporté la veille, en arrive 
à soutenir de révoltantes inexactitudes pour se don- 
ner raison, à prétendre, entr'autres choses, que le 
Bureau de bienfaisance aurait organisé les four- 
neaux économiques en 1887-88, ce qui est absolu- 
ment faux, 

Si l'administration de M. Lagaehe avait eu la 
liberté de faire, en 1890, ce qu'elle avait fait — 
elle et non le Bureau de bienfaisance — en 1887- 
1888, les fourneaux   économiques    auraient   é.c 

Réunion   de   Co-nmissions   municipales.   — 
Les troisième et première commissions se réuniront 
aujourd'hui vendredi 23 janvier, a onze heures du 
matin, à l'hô el de vi le de Roubax, pour examiner 
1% question relative aux trrvaux projetés pour la 
ruelle Cuvelle. 

Mardi, M. Vaaoutryve a fait remettre a diverse-} 
personnes de son étibi saoment, de-i Jipiô.ncs et mé- 
•la;l!es accordés à l'oecasion de l'Exposition Univer- 
selle de 1889. Voici les noms des personnes médail- 
lées : MM. Louis Cassette, contri -miitrc: C. Beaoïst, 
employé; Jean-B -p^ste Mulliez, employé; Louis Col- 
teite, employé; Fr*nço's Loert, tisserand et Ferdi- 
r . il Léman, tisserand. Ce dernier travaille dans la 
maison depuis environ trente ans; sa conduite a tou- 
jours été celle d'un brave et honnête ouvrier. M. Lé- 
man a été. il y a six mois, l'objet d'une manifestation 
sympathique au Riverii, la jour da la célébration 
de tes noces d'or. 

Un commencement   d incendie   s'est  produit 
vendredi après-mid-, chez M. Vienne-Baratte, chemi- 
sier, rue du Vieil-Abreuvo'r. 

Une pompe du poste central a éteint aussitôt les 
flammes. Lss dégà s s'éiè/ent h 500 francs environ et 
soat couverte par une assurance. 

Le feu a été communiqué, à une poutre du maga- 
sin, par uno assure de cheminée. 

L'anarchiste Lorion. — Le fameux anarchiste 
Lorion — de son vrai nom Girier — récemment con- 
damné par la Cour d'assises du Nord à dis années de 
i.\w*ui forcés, pour tentative de nnurtro contre des 
tgeats de la sûreté drj Rouuaix, a quitté celte nuit la 
prison de Douai pour être transf-re à Ptr.s. 

Lorion f*it opposition à un jugement correctionnel 
prononcé par défaut coatru lui en 1887 ec lo condam- 
nant à deux mo s de prison pOar escroquerie. 

Comme on est convaineu que ce trantfe*ement n'est 
qu'une occasion cherchée par lui do tenter une 
évasion, les mesures nécessaires ont été prises 

Lorion est un auarchiste des plus dangereux, qui 
n'hésiterait devant aucun moyen pour recouvrer sa 
liberté; il l'a: du reste, déclaré lui-mêm3 en ajoutant 
« qu'il se chargeait de tuer ua homme, ne fût-ce 
qu'avec un clou, pour pouvoir s'évader ». 

Le crime d'Ascq. — Oaillet et Du tilleul semblent 
convaincus d'être les autours du crime d'Ascq. 

Leur culpabilité serait établie sur des preuves irré- 
cusables. 

Les deux sinistres gredins ne sont pas encore en- 
trés — et cela par simple calcul — dans la voie des 
aveux, litaUie.M»4uat*> en JJOMMWDB de* p»uw«.» 
suiiïsanies, "ne tient pastT'cas Uernters. 

L'intérêt des débats, où M. le procureur général 
lui-même occupera vra scmblablement le siège du 
ministère public, ne pourrait qu'en être amoindri. 

LETT&ES KffiTUIMis ET O'ôHï 
(KPRIMKfclB A.I.FRFD    R^SCf !.. -A^8 ttilATUIT 
dans le Jiurnàl ai Rouhai» (grande édition), et 
dans le Petit Journal d» Roubaiea. — La Maxtor. 
9* charge de la distribution à dimicii* 4 des 

condition* trèt *v«nla<jettsV3. 

Vaprès-mi^i rendre visite a *a sœu'-, Mme Joire,bàn- 
quter, rue de Lille; . . 

A peine était-il «intré dans la maison, qu il tombait 
foudroyé par la rupture d'un anévrismo. Le cbij» 
sera transporté à Lille. 

M. Poliet n'avait qus 45 ans. 
—-■" 

Une bonne capture. — Le brigadier d« gen darmeril 
e Mouscron et un des gendarmes de cette résidence 

sont venus j>udi, vers 5 heures 1[4 du t oir, au poste de 
police, annoncer qu'ils Avaient arrêté le fameux neveu, 
A'fred Duhot. âjé de 16 ans, 4n». 1* seitoalne derflière> 
avait dévalisé son oncle, à 1 Fpinette. Ils rapportaien 
en mêmf trmps ton.? les objets trouvés sur le malheu 
rer-x '-^nt l'inUnlio^ avons-nous dit, était de passer eut 
Arnérjqdc: < •       '   '     j a 

Le j ane homme ne s'f st pas litté a de folles dépens-?* 
ftavecn.au contraire, avec la plus stricte économe. 
Tout a été retrouvé, à l'exception de la moitié du numé- 
raire, 2ô t*. 

Le jeune homme attend à la prisonde Mouscron la dé- 
cision de l'oncle, car il n'est pas fransais mais belge. 

Mouveaax. — Pour les vieillards indlgeÀ'.î. -S 
Les membres de la Société Si Paul, qui a son siège ch*z 
Mlle Julienne D -block. ont eu l'heureuse idée d'organi- 
ser une iojibola au profit do l'œavre d-3 l'hospic» de 
Mouveaux. Toutes nos félicitations. 

! 

ÉPHÉRIÊRIDES   DE   L'INDUSTRIE   ROUBÂISIEJÉIE 
23 JANVIER 186.0. -- La France signe avec l'An- 

gleterre Un traité de commerce qui sUbstilue aux 
prohibitions des droits dont le maximum ne 
pourra dépasser 30 p. OpO. — Ce coup inattendu 
surprenait les industriels au milieu d'une s ::U- 
rité absolue et leur imposait la redoutable Concur- 
rence des fabriques anglaises sans leur1 laissai*-, 
pour se préparer à soutenir la lutte, d'autre 
temps ctue celui cjui s écouiefait Jusqu'au 1er" 
octobre i£6i La plupart des villes industrielles 
adressèrent au Ministères du commerce et à 
PEmperer * de nombreuses mais vsi.ies réclama- 
tions où elles déclaraient que le traité avec 
l'Angleterre ne pouvait manquer de pof Ici" tin 
coup funeste aux manufactures françaises, et où 
elles rappelaient les désastreux effets du trailé de 
1786. 

A l'aide d'un subside voté par le Conseil muni- 
cipal, la Chambre consultative de Roubaix se 
procura, pour l'in3iruction de3 fabricants de celte 
ville, 82 coupes de tissus anglais choisis dans la 
famille desorléans ûoirs et fantaisie. L'entrée en 
fut permise par l'administration moyennant le 
droit provisoire de 30 p. 0[0. La Chambre se 
procura également 15 coupes de tissus belges 
achetés à Bruxelles et consistant en brésiliennes} 
Orléans façonnés» gros de Berlin, Itusseli-Cords 
et gros grains qui entrèrent en France aux mô- 
mes conditions. 

Ces 97 coupes furent déposées au Musée indus- 
triel établi eV.ns le local de la Bibliothèque 
nnblique où pendant huit mois les fabricants de 
iA_'ibaix et les nombreux étrangers- attirés dans 
cette ville par leurs affaires purent venir étudier 
1-3S produits contre les queis ils se préparaient à 
lutter. tTh. Leuridan, Bisioi e de Roubaix, t. V, 
p. 253-55). 

Latentativede vol delà rue Rtchird-Lmoir. 
— Aucune nouvelle arrestation n'a été opérée depuis 
hier; les trois compagnons du jeune homme en traite- 
ment à l'Hôiel-Dieu, sont partis pour la Belgique, on 
en a la preuve formelle, mais le lieu de leur retraite 
n'est pas connu; il ne saurait toutefois tardera l'êtro. 
On sait en effet que, pour ce genre ce délit, l'extra- 
dition peut être obtenue. 

La soir où la tentative du vol a été commise, les 
agents ont trouvé dans la aelle Wibaux uni char- 
rette à bras fixée centre la muraille : elle avait été 
placée à cet endroit par les voleurs qui comptaient y 
déposer les balles de laine  volées. 

Un vol, rue Pierre-de-Ronbaix. — Mercredi 
soir, trois individus dont on possède le signalement 
ont pénétré dans un estaminet tenu par Mme V... 
Pendant que ceUf-ei se trouvait dans sa cuisine, un 
des consommateurs a enlevé le contenu du tiroir du 
comptoir, environ six francs.Ils ont pris la fuite dans 
la direction du Boulevard de Beaurepaire. 

Les accidents delà rue. — Mercredi soir, une sep- 
tuagénaire,Mme Charlotte Leraste,habitant rue Lacroix, 
est tombée rue du Nouveau-Monde.Elle s'est fracturée 
ta j arabe, gauche, et a dû être transportée à l'Hôtel- 
Dioa. 

— Une ménagère â^ée de 43 ans, Mme Eugénie Bo- 
gard, suivait mercredi soir, le trottoir de la rue de la 
Lys. Ea face de la cour Pianquart, elle fit un faux pas 
et tomba. Comme elle n-> poivait continuer sa route, 
elle fut transportée chez un tnëlecin qui ordonna son 
transfert à l'hôpital.      

Une agression. — Ua chauffeur Agé de trente ans, 
nommé Delphin Oaulier, rencontrait mardi soir, un re- 
présentant   du   commerce, habitant    Croix. 

Celui-ci se jeta sur M. Caulier et le malmena de façon 
telle que la police dut intervenir et conduira l'agres- 
seur a.u poste. Des raisons d'ordre privé seraient à ce 
qu'on   assure,   la cause   de   cette   singaliàro attaque. 

L'UNION DES ACHATS 
7— COMBINAISONS. —Assurances des Enfants 

Kn payant ses fournisse!'ra au moyen des bons de 
l'Union des Achats, on peut constituer une do. à ses 
e  r&uts. 

En utilisant les sou h sel* c=nt bons d'un franc par 
mois ci de vingt bon' d<>. 5 francs, soit cent francs dv 
dépenses (8.33 parjoarj on assurerait à un enf_ii.it de 
etn j ans. ivn*. somme de douze cents fra.ict, en cas de 
vi^. ^ l'âge -â-ï vin;,'l ans. 

Ar. c le H.è.n- chiffre de bons, on peut assurer un ca- 
pital drf m>lU francs x un enfant de dix ans payable è 
lui-même, en cas de vie, à l'âge de vinçi-cinq ans 
oa p ivat'lo aux parents en cas de décès de i'eafant avant 
cet aje. 

Ii est inutile d'ajouter qi'on peut assurer une somme 
dix fois m„i is forte avec dix foU moins de bons 
et une somme dix fois plus forte avec dix foiis plus de 
bons. 

L'UNION DES ACHATS délivre : 
Au prix de 4,50 des bons qui sont acceptés pour 

cinq francs par tous ses adhérents; au prix de 90 
centimes des bons valant un franc et au prix de 
45 centimes des bons valant cinquante centimes. 

Au moyen des souches de ces bons, on peut par- 
ticiper à une ou plusieurs des combinaisons. 

Les bons d achat sont délivrés par les porteurs de 
journaux. On peut s'en procurer aussi : 

i» A la librairie du Journal de Roubaix ; 
2» Dans les principaux débits de tabac. 
LES   MAISONS,    DESIREUSES   DA.DHÉRER   A.   L,'UNIOÏ« E>SS 

ACHATS, SONT PRIéES D'ENVOYER LEUR NOM ET   LEUR 
ADKKSSR A LA LIBRAIRIB   Du Journal ■**>  M.au**i». - 

NOTA, — Il est bien entendu que les Bons de 
l'Union des Achats ne sont admis en compte que 
pour le paiement des ventes faites depuis le 1er 

janvier 1891. 
{Nous publions plus loin la liste des maisons 

adhérentes à i'UNION DES ACHATS ) 

Les fourneaux économiques. — Eu présence de 
la misère qui règne actuellement dans la classe ou- 
vrière, la charité, toujours féconde ici, ittervieni 
pour apporter quelque soulagement. 

Nous avons la satisfaction d'apprendre qu'un co- 
mité s'es.t fondé en vue de l'établissement de fourneaux 
économiques. 

Ce convté se compose du Maire de la ville, des 
Adjoiuts, de quelques conseillers muaicipaux, de M. 
Jules Desurmont, président duTribunal de commerce, 
de M. Eugène Jourdain, président de la Chambre de 
commente, de M. François Masurel père, de M. Ma- 
surel-Jo g'i z. des présidents des cinq principaux 
cercles. 

La ville subventionnera l'oeuvre pour uae somme con- 
sidérable. Nous croyons savoir aussi que la caisse 
d'Epargne accordera, sur sa fortune particulière une 
alloeatios de 1,000 fr. 

Il y aurait, si nos renseignements sont exacts, qua- 
tre fourneaux : au bureau de bienfaisance, à l'Enfant 
Jésus, rue Houchart, et à un endroit qu'on ne nous a 
pas désigné. Lepri> <iiB portions serait de 0 15 c. 
pour le bouillon et 80 grammes de bœuf et de 005 g. 
p >ur les légumes. 

Nous aurons à revenir en détail sur le fonctionne- 
ment de l'œuvre mais, dès aujourd'hui, nous tenons à 
féliciter e-îi'x qui en ont pris la généreuse initiative 
et nous espérons qu'ils seront secondés par de nom- 
breux souscripteurs. 

Une mort foudroyante, — M. Achille Pollet- 
Vernier  était venu   «le Lille,   vers   3  heures 1^2   de 

Bondues. — L'incendie M la ferais dt la Cërnette. 
— L»s dégâts sont évalués à lu 000 fr. Il y a assurance 
à la Compagnie d'Assurances générales de 3',100 fr. par 
une police uniqie, comprenant bâ'imenls, avoicjftent, 
récoltas, etc , ainsi que le propriétaire, M. le comte 
d^Iespel, à coutume de U faire pour tous Ses fer1 

miers. 
Nous avons dit que la Cornette touchait au Fort as 

Bjr.dues : eUe est ainsi compris» dans la première zone 
ic servitude, et les bÀ iments Incendiés ne p>urraient 
être reconstruits autrement qu'en planches et à claires- 
voies. Il y aurait donc obligation de faire choix d un 
autre t Déplacement. . 

La famille Lebrun, très conlsiléréé et à juste titre 
dans la commune, occupe la f<-rme depuis delengn*» art- 
nées : le père, décédé vers 1875, a été longtemps adjoint. 
C'est l'an des lis. M: Henri Lebrun, officier de réservé, 
qui Occupe la ferme: ^ 

L'uu des domestiques, Jules Mille, ft^é d« 83 a»s, qui 
couchit dan-? l'écurie et qui a apeiça le premier les 
naatmea, alla éveiller Son mai tre et tous deux coururent 
aux étabtes et sauvèrent les bestia»*, à l'exception du 
veau gras d'une valeur de 150 (canes. .,, 

La conduite courageuse de M. Lebrun et du domesu- 
que   Mille,   méritu   d'être     tout  particulièrement   si- 

On est de nias en ^r-los ce ivaincu que l'incendie est 
l'œuvre de la malveillance. 

Neuville en Ferrain. — Sac d'un cabaret. — Di- 
manche vers 9 b -ures 1[2 du soir, cinq jeunes gens, de 
19à ^6 ans, entraient au ëabaret; $en«par Madame Aa- 
rélie Glorieux, au hameau du Bisquons Tout. La simu- 
lèrent entre eax une querelle, et cherchaient en mens 
temps dispute aux consommateurs, fout--coup le plus 
vieux le la bande Désiré C-istel s'arma du couvercle du 
ooële et se mit à frappera tort et i travers sur le comp- 
toir et dans l'étagère.Verres et ebopes volèrent ea éclats; 
deux litres de curasao furent brisés ; Un panneau d ? la 
porte fut enfoncé, et ua carreau de vitre cassé., Le coup 
était prémidité. CJstcl avait menacé lacabaretiered'aller 
uo jour ou l'autre tout briser chez elle. 

La gendarmerie a entendu tous les auteurs, et a dresse 
procès-verbal.  

Un déraillement.— L'express te Pans, qui arrive a 
Lille à unJi. a<J._raiUé, jeudi, à la FalOise. D'après 1*3 
renseiîçni ments que nous avons pa recueilli jusqu'ici, 
ce serait la voit- re qui vient immédiatement après la 
machine qui eerait sortie des rails. 

Ii n'v a' p.<s iu d'accident de personnes. 
Lf voyage, qui a subi un retard considérable a été 

continué avec un autre train. Ji.udi wam« mercredi, 
il y a eu des retaids dans toutes les directions, retards 
duï au mauvais état des voies, par suite du dégeli 

«+— 
Concerts et Spectacles 

Grand-Théâtre de Roubaix. — Le Trouvère — 
Très bonne re; rise, j<;udi soir, à l'Hippodrome, du cé- 
lèbre opéra de V. rdi. On n>tteBd4 pas de nsus, nous 
l'espèrens bien, le détail du mélodrame italien que Si. 
Paccini a traduit ponr li srôte frarçaisp. Le sujet, tiré 
d'un drame espagnol d« Garcia Guttierez, est aussi hon- 
nêiement invrah-i-mbiable et absurde qu'universelle ment 
connu Parlons doic senlemsnt de3 interprètes delà 
musiqie, bien p«r3inne!le et bien passionn«lle, que 
Verdi a adaptée à la légende. 

Diux exû*tlea>,t>.s artistes, dont nous avons toujours ea 
à dire beaucoup ds bien, remplissaient les rôles d'Azu- 
céna et de Léonore : Mmns Lematte-Sihweyer et De- 
Tijnre. Mmo Lematte incarnait admirab'ement la bohé* 
mienne, arec s*S -=lans fa-oaches «t son étrange porsie; 
Moi-; Devianne. de son cône, très bien en voix, a chanté 
et mimé do façon, remarquable le rôle de Léonore. 

Elles avaient de digne3 partenaires en MM. Prnym et 
Stam'.er. M. Pruvm a incarné avec énergie te personna- 
ge de Manrique, mais sa voix — d'ailleurs très-étendue 
et bi n ivnb.-ée — a besoin d'être travaillée, et le jeuue 
ténor d.vra't s'efforcer l'en adoucir les rudesses. Pi 

jfse-e **uj*a de sc«nê Iaiss*encore. flaSVer. M- Stam~" 
'er, lui, comédien consommé autantq»echanteur habile, 
s'est acquitté à merveille du  rôle du comte Lusa. 

Le pablic, particulièrement bien disposé, jeudi soir, 
n'a pas ménagé ses bravos et ses rappels à ces quatre 
artistes,qui ont été secondés avec beaucoup d'iatel■ -,g nci 
et de bonne volonté parles « petits rôles » et les chœurs. 
Très applaudi l'original pas de la bohémienne du troi- 
sième acte. 

CHRONIQUE  COLOMBOPHILE 
Dimanche, 18 janvier, a eu lieu la 7e exposition de pi- 

£pons-voyageurs au siège de la société le Pigeon Rou- 
baisien, établie chez M. Louis Derégnaucourt. rue d'In- 
kermann, 176. 

Les pigeons exposés ont f lit l'almiratioi des nom- 
breux amateurs qui ent visité cette exposition, û i a 
«surtout remarqué U pigeonnier de M. Louis Caucbe- 
ienx. 

En somme, belle exposition et nous leur souhaitons 
bonne chance pour Tannée 1891. 

Ditna ehe. 8 ) exposition, les exposants seront l»s sui- 
vants : M. Adolphe Draux, vice-président de la Fédéra- 
tion Roubaisi'.nne st lauréat des concours 1889 et 1890, 
ainsi que le pigeonnier de M. Gustave Belmère. 

Tribunal correctionnel de Lille 
Audience du 2g janvier 

Présidence de M.   PAREXTY. vice-président 
Un canon qui coûte dix francs. — Dernièrement, 

un homme d'un certatn âge déjà, entrait dans un estami- 
net teuu à Roubaix par uno fille Lemaire. 

L'homme demande un canon et donne une pièce de 
cinq francs : il attend vainement .;a monnaie. 

Par un excès de naïveté extraordinaire, le consomma- 
teur s'allège encore de cent sous. 

C'est vainement encore qu'il a demandé son argent à la 
file Lemaire contre qui il a porté plainte. La âlio Le- 
maire ne comparait point et est condamnée par défaut i 
deux mois d'em:>risonnement. 

Violences  envers un  préposé de   douanes.   — 
r,e sous-brigadier de douanes Larrivière se mettait en 
mesura de procéder à la visite d'AlphonseN»llet, tisse- 
rand à Wattrelos quand ce dernier fit des résista-ices et 
se laissa aller à des voies de fait qui lui valent un ui»is 
ie prison. 
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Gr-cdu romn n 'dit 

CINQUIÈME PARTIE 

V 
Refour 

Csum ■ il le prédisait lui-même k Madeleine, on 
plaindrait le Jeune mari d'être ainsi frappé dans ses 
plu» chères effections ibs le lendema. de aon ma- 
r;agj. 

Il n'aurait mène pas k se défendre. 
Y fût-il obligé, à ces absurdités, il opposerait sa 

vie passée, la confiance qne 11- avait toujours té- 
moignée M. de Kermadec 1 .'i-n-ême et dont eent per- 
sonnes, entre autres le notaire lui-même, le meill' ir 
ami de l'armateur, affirmeraient la réalité. 

11 aurait encore pour plaider sn sa faveur les sou- 
venirs irrécusables de la probité, du dévouement 
même qu'il avait montré vis à vis de Mae de Kermi- 
d :e, après le malheur qui l'avait frappée ; et aussi sa 
respectueuse et profonde affection pour la veuve et 
l'urphcl ne, d^nt il soulageait la pauvreté avec une 
• iquise délicatesse, quand, brouillées avec leur •*- 
« e CloaroB, elles s'étaient retirées à Vannes. 

Ii rappellerait les aaarques de bienveillance extrême 
fia lui avait maintes fois donaeas la mers ds  Made- 

_ss! 
Quel monstre le faudrait il done supposer pour   le 

eroire le meurtrier de eette femme qu'il   vénérait ?... 
Bonn n'accablerait-il pan définitivement tout aeou- 

•a'teur, ea montrant que Robert senl.ua forçat évadé, 
««mit on puissant intérêt à frapper l'esprit de la jeune 

fille, que c'était lui qui avait organisé certainement 
cette dramatique comédie de la chapelle, inventé cette 
invraisemblable histoire d'hypnotisme, organisé cette 
épouvantable violation d'un sépuléro !... 

On empo gaerait de couveau le galérien, on le 
réintégrerait au bagae, et, cette fois à perpétuité, ou 
du moins jusqu'à es qu'il mourût, ce qui ne serait 
certainement pas long, le condamné n'ayant plus k 
espérer de faveur et resta.it soumis aux durs labeurs 
de ses camarades. 

Alors, lui, Corvol, soutenu dans son infortune par 
la sympathie de tous, n'aurait plus qu'à recommen- 
loer la conquête de Madeleine... 

De Madeleine, sa femme, forcée de lui obéir en 
quelque sorte, obligée de l'accuillir et de le supporter 
auprès d'elle. 

Assurément, cette nouvelle reprise d'un coeur qui 
lui échappait serait peut-âtre longue et difficile. 

Cette difficulté, néanmoins, ne déplaisait pas au 
dilettantisme débauché de Corvol. 

Il restait cependant perplexe et tourmenté. 
Dans quelques minutée,  ils   allaient   atteindre les 

'harmerettes. 
Quelle allait y être l'attitude de Madeleine ? 
Par quels cris,   par   quels   inj ures   l'accueillerait- 

elle f 
A quel scandole n'allait-elle pas se livrer, précisé- 

ment en présence des hôtes nombreux qui sans doute 
arrivaient déjà au château ? 

Vainement il cherchait   un   moyen   d'atténuer   le 
mauvais effet qui allait certainement se  produire. 

Il tourna la tête pour regarder la jeune femme. 
Madeleine fixait sur lui un regard profond. 
Il eut un soubresaut si violent qu'il  tira sur les   rê- 

nes et que le cheval,   brusquement   rappelé,   fit  un 
écart. 

— Prenez donc garde, dit-elle d'une voix tranquille 
et comme si rien ne se fût pa«sé d'extraordinaire pen- 
dant eette matinée, vous allez nous  verser. 

Il resta pâle, plus trsublê de ce   regard   et  ds   ce 
calme qu'il ne l'eût été par la démonstration de   vio- 
lence qn'd redoutait. 

Sans M rendre compte par ce qu'il faisait, U atten- 

de fouet au cneva qui partit comme   un 

celte  bête va 

gea un coup 
irait. 

— Mais que faites-vous ? reprit-elle 
s'emballer... Retenez-la donc î 

Il obéit, perdant la tête, reprit les rênes d'une main 
plus ferme et modéra l'allure de  l'animal. 

Les quelques secondes de cette course rapide lui 
avaient cependant permis de se remettre. 

Il rappela à lui toute son audace et se risqua de 
nouveau à regarder sa campagne* 

Elle était très pâle aussi. 
Mais son visage n'exprimait aucun   sentiment exal- 

té. Il semblait même avoir repris son  caractère habi 
tuel de mélancolique sérénité. 

— Madeleine, dit-il... ce mâtin, tout-à-1'heure, j'ai 
dû... 

— Oh l interrompit-elle avec un geste lassitude. 
Laissez-moi/... Demain, ce   soir, vous  me parlerez. 

— Pourtant, Madeleine, continua-t-il, vous êtes ma 
femme, devant Dieu et devant les hommes. 

— Taisez-vous I reprit-elle brièvement. Et regar- 
dez !... 

Du geste, elle désignait à quelques pas devant eux 
et venant à leur rencontre, deux cavaliers qui venaient 
d'apparaître. 

— Voici les gendarmes de Cfcarmerettes, reprit- 
elle. Je reconnais le brigadier... Oh vont-ils done à 
cette heure ? 

Corvol n'eut pas le temps de répondre. 
Ls brigadier venait d'arrêter son cheval devant eux 

et portait la main à son tricorne, indiquant par es 
geste qu'il désirait leur parler. 

— Monsieur le maire, dit-il, c'est pour vous entre- 
tenir de l'individu en  question... 

Mais à peine le digne gendarme avait-il prononcé 
ces mots qu'il s'arrêta et resta très embarrassé, bal- 
butiant. 

A côté de M. lo maire, il  avait reconnu Madeleine. 
Il se souvenait que « l'individu » était l'assassin 

de la mère do celle-ci, otil eut pour do rappeler ma- 
ladroitement ce malheur à la jeune femme. 

— Bien I bien !... Vous me conterez cela tantôt, ré- 
pliqua vivement Corvol inquiet de l'émotion que pou- 

vait produire sur Madeleine le nom de Robert évoqué 
en ce moment. 

— De quel individu parlez-vous donc î monsieur ie 
brigadier, intervint celle-ci. 

Le gros brigadier, les cheveux un peu plus rares, 
la moustacho un peu pius grise qu'à l'époque où, 
après avoir empoigné Robert, il s'apitoyait sur lui, 
mais resté aussi sensible, rougit jusqu'au blase des 
yeux. , 

— Oh I ne n'est rien, madame, balbui.ia-t-il, eest 
un brigand que M. le maire m'a signalé comme rô- 
dant dans le pays et que nous cherchons, — ua bohé- 
mien, un gitano, un mendiant. 

— Si o'est un mendiant, vous savez, brigadier, que 
nous les accu<. illons au-château et que nous tâohont, 
de les aider. Soyez donc indulgent pour lui. Mais ne 
poursuivez-vous pas quelqu'un de plus dangereux 
qu'un mendiant? Vous êtes armés tous le» deux jus- 
qu'aux dents. 

— Oui. C'est à ce qu'il paraît, un gaillard dange- 
reux. 

— Un forçat peut-être ?... Un forçat évadé ? 
Le brigadier ne répondait pas,ne sachant qu'avouer. 
— Oui, reprit alors Corvol, décidé à payer d'auda- 

ce et à engager le combat, s'il y avait lieu, c'est ea 
effet un forçat évadé de la Nouvelle-Calédonie, que 
j'ai donné l'ordre de rechercher activement. 

il dit cela en fixant son regard d'acier sur Made- 
leine. 

A peine une imperceptible contraction fit-elle tres- 
saillir le visage de celle-ci. A peine un éclair iraversa- 
t-il ses prunelles. 

Elle restait impassible. 
 Daas eo cas-là, fit-ells   simplement,   c'est une 

nécessité d'en débarrasser lo pays. Et vous avez des 
renseignements sur sa retraite f... 
 Nous savons seulement qu'il n'est  pas loin. On 

l'a aperça par ici. C'est pourquoi je voulais dire à M. 
le maire que maintenant la i apture de cet homme est 
à peu près assurée, et qu'il peut être tranquille. 
 Ah 1 tant  mieux 1 reprit   Madeleine du  mémo 

ton. 
Corvol frémissait. 

Il marchait à travers la nuit de l'inconnu. 
Cette attitude de Madeleine, ce sang-froid, cet ou- 

bli instantané, pour ainsi dire, des terribles événe- 
ments de la nuit et de la matiaée, quels projets ca- 
chaient-ils donc ?... 

Quelle vengeance,quelle revanche méditait-t-elle K. 
Cependant il se crut fort, et s'adrassant au briga- 

dier : 
— Je vous remercie, de votre activité, brigadier, dit- 

il, et je compte sur votre vigilance... J'espère qu'avant 
ce soir, vous nous aurez arrêté ce gredin. 

— Nous ferons tous nos efforts, monsieur le maire* 
Et après avoir salué militairement et respectueuse- 

ment Madeleine et Corvol,   les  gendarmes   s'éloignè- 
rent au grand trot. 

— Vous savez, reprit oelui-si après avoir lâ-hé les 
rênes à son cheval, quel est l'homme que recherchent 
les gendarmes f 

— Oui ! reprit-elle. Je le sais. 
Et comme si elle laissait arracher de  son cœur un 

aveu vainement retenu, elle ajouta   d'une  voix   plus 
basse : 

— Vous m'avez vaincue... Je me soumets... 
Vaincue !... 
Etait-oe donc le mot do l'énigme l'explication de oe 

changement soudain f 
Peut-être en effet, reconnaissant «a supériorité, do- 

minée par sa force et convaincue par ses arguments, 
peut-être se courbait-elle sous fe joug ? 

D'ailleurs qu'importait !... L'avenir, il saurait le 
façonner à son gré. Il lui suffirait de sauver le pré- 
sent 1 

Il n'eut pas le temps de réfléchir davantage. 
On apercevait le château des Charmsrettes. 
La Voiture était sigaaléo. 
La grande grille do la cour d'honneur s'ouvrait à 

deux battants. 
Ils entrèrent au grand trot, et Corvol s'arrêta an 

pied du perron. 
M* Hardouin, le docteur Bonardel, d'autres invités 

étaient là, souriant, plaisantant, pour les accueillir. 
Corvol sauta légèrement à terre, tandis qu'un valet 

accouru tenait la bride du cheval, et il tendit la main 
à Madeleine pour descendre. 

Elle s'appuya légèrement et sembla le remer&ier 
d'un sourire. 

— Mais arrivez donc, mes enfants, dit M« Har- 
douin en embrassant le front de sa pupille. Nous 
étionspresque inquiets de vous.Les domestiques igno- 
raient que vous étuz partis ensemble faire une pro- 
menade d'amoureux ; et le portier affirmait même 
que Corvol était sorti seul. 

— En effet, répliqua Co-vol souriant, je suis sorti 
seul ; Madeleine m'avait donné rendez-vous à la pe- 
tite porte du parc où je suis allé la chercher. 

— Ah l très bien. 
— Ta main est brûlante, ma chère Madeleine. Tu 

as même un peu de fièvre, dit il tàtant le pouls de la 
jeune femme. 

— Oh 1 ce n'est rien. La suite de mon indisposition 
d'hier et l'orage de cette nuit. Je monte vite chez 
moi m'habiller. 

— Quelques-uns de vos invités sont en effet arrivés 
déjà. 

Corvol entra seul au salon pour s'excuser de son 
retard.. . 

— Un caprice de jeunes mariés... Une promenade 
solitaire dans lesbo>s dès le lever de l'aurore, reprit 
M. Hardouin. O jeunesse ! ô amour !... 

—.Mon cher tabellion, reprit le docteur Bonardel, 
vous avez toujours dû être sentimental,n'est-ce pas?... 
Vous avez même l'air de l'être encore, parole d'hon- 
neur I... 

La foule cependant grossissait à chaque instant. 
Ce n'étaient dans la grande eour d'honneur que 

roulements de voitures amenant de nouveaux invités. 
Tout ce monde, eu habits de fête, se saluait, se ser- 
rait les mains, avant de se rendre dans le salon pré- 
senter ses salutations au maître de la maison. 

M. le préfet avait pu s'arracher à ces nombreuses 
occupations, le proviseur du lycée à ses chères étu- 
des, le président dn tribunal, le procureur de la Ré- 
publique lui-même à leurs importants travaux pour 
témoigner par leur présence à la fête donnée par M. 
Corvol de la haute considération qu'ils avaient pour 
lui. 

(A suivre.) Piana» Dnm«ui. 
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